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REVUE RÉTROSPECTIVE 

Séance du 15 juillet 1874.: 

51 Magne, ministre des finances, ayant à 
faire face aux intérêts des milliards que la folle 
guerre de l'Empire en 1870 nous a coûtés, 
avait imaginé un nouvel impôt sur les vins. 

Fortement altaqué par les députés qui trou-
vaient les viticulteurs suffisamment chargés, M. 
Magne défendit son système avec une grande 
vigueur. Il le trouvait parfait, et il disait no-
tamment : « Cela fera augmenter le litre de 
vio d'un demi-centime. » 

Un demi-centime sur 228 litres, c'est TJN 

FRANC, QUINZE centimes en plus par barrique. 
Or, les viticulteurs subissent déjà les sept 

impôts suivants, énumérés par M. Pages Du-
port. i la tribune de l'Assemblée nationale, le 
31 décembre 1873 : 

1° La contribution directe ; 
2° Le passavant ; 
3°L'impôt de circulation; 

. 4° L'impôt de consommation ; 
5° L'impôt de la licence ; 
6° Le droit d'entrée pour l'Etat ; 
7° Le droit d'octroi. 
Au nombre des approbateurs de M. Magne, 

au nombre de ceux qui voulurent l'augmenta-
tion des sept impôts existants, ON TROUVE LES 

NOMS DE MM. MURAT ET DE VALON. 

M Pagès-Duport, au contraire, vota CONTRE. 

L'ancien ministre de l'empire M. Magne, battu 
par la majorité, dut abandonner le portefeuille 
des finances. 

Cahors, 25 Septembre. 

Le Journal officiel a publié, samedi 
Win, un décret convoquant tous les col-
les électoraux pour le 14 octobre, à l'effet 
d'élire un député chacun ; un second décret 
convoquant pour le quatrième dimanche, à 
dater de la promulgation du décret, les col-
%es électoraux de la Martinique, de la 
Guadeloupe, de la Réunion et de l'Inde 
française, et un troisième décret fixant au 
j novembre prochain la date de l'ouverture 
^ la session des deux Chambres. Ce décret 
Wifie de session extraordinaire la session 
?H s'ouvrira en novembre, ce qui n'est pas 
J
0rrect, la session de 1877 n'ayant pas 

•""ré cinq mois. 
Le second tour de scrutin aura lieu, con-

cernent à la Constitution, quinze jours 
5Près, le dimanche 28 octobre. Mais comme, 
en général, il n'y aura lutte qu'entre deux 
dvi d'dats'le candidat républicain et le can-
nât officiel et anti-républicain, les bal-
^ ages ne seront probablement pas nom-

Ux- Dès le 15 octobre on saura donc de 
j! tote sera la majorité dans la future 

a

 an»bre, et le ministère Broglie-Fourfou 
a vingt-six jours devant lui pour faire 

ence et préparer son déménagement. 

to
ul

'DC°nnu'aîec loutes ses incertitudes et 
s ses inquiétudes, se dresse devant nous. 

Notre première impression après la lecture du 
Manifeste a été celle de la tristesse. Celte im-
pression reste la môme, et comment pourrait-il 
en être autrement, quand nous voyons se creu-
ser sous nos pas les mêmes abîmes qu'en 1830, 
en 1848 et en 1870? Non, mille fois non, on 
ne ramènera pas la Nation en arrière; on ne 
l'influencera pas en soutenant, à l'aide de la 
candidature officielle, une lutte déplorable con-
tre l'opinion publique. 

Nous sommes de ceux qui ont toujours dé-
siré l'accord du Maréchal-Président et des 
Chambres; mais la distance devient encore plus 
grande entre le pays et les conseillers funestes, 
qui continuent la politique de M. de Polignac 
contre Chateaubriand, de M. Guizot contre M. 
Thiers, de MM. Rouher et Olivier contre les 
partisans du maintien de la paix. Les leçons du 
passé sont oubliées, et nous assistons même à 
un spectacle plus étrange qu'à la veille des 
commotions révolutionnaires les plus ter-
ribles. 

A chacune de ces époques, les ministres 
opposaient aux vrais conservateurs-libéraux 
des candidats ayant une doctrine politique et 
rangés sous un même drapeau. En 1830, ces 
candidats étaient tous royalistes. En 1840, 
deux ans avant la Révolution de février, ils 
étaient tous hostiles à la moindre réforme et ne 
connaissaient qu'un chef M. Guizot. En 1869, 
un an environ avant la chute de Napoléon III, 
ils étaient tous impérialistes. Aujourd'hui les 
candidats officiels sont des légitimistes, des im-
périalistes ou d anciens orléanistes qui ne sont 
point ralliés à la. Constitution républicaine. 
Quel réveil, quel lendemain si une pareille 
coalition venait à triompher! Quelles violences, 
quelles compétitions, et par suite quel trouble 
dans les affaires 1! 

Quoi, les candidats officiels du Lot sont MM. 
le comte Mural, de Valon, le baron Dufour et 
le vicomte de Turenne ! Le dernier est un hom-
me nouveau qui s'affiche bonapartiste, ce qui 
dénote de sa part un grand courage, mais nous 
n'avons rien à dire de SOD passé. Quant au passé 
des autres, voici ce qui nous frappe : 

MM. le comte Murât, de Valon et le baron 
Dufour ont contribué au renversement de tous 
les hommes que le maréchal de Mac-Mahon, a 
appelés au pouvoir. Les deux premiers avaient 
déjà renversé le ministère de M. de Broglie, en 
1874. Antérieurement, quand il avait fallu pro-
roger pour sept ans les pouvoirs du Maréchal, 
M. le comte Murât s'était abstenu, et M. de 
Valon avait voté CONTRE. Bien plus (et ceci 
nous le redirons sans cesse jusqu'au jour de 
l'élection), MM. le comte Murât, de Valon et le 
baron Dufour ont émis, les 12 et 15 mai der-
niers, les votes révolutionnaires qui ont soulevé 
l'indignation du Maréchal, et qui ont provoqué 
l'acte du 16 mai. 

Et ce sont là les CANDIDATS OFFICIELS DU 

MARÉCHAL DE MAC-MAHON. 

Nous ne croyons pas, nous ne voulons pas 
croire, nous n'admettrons jamais que le Maré-
chal ait une connaissance personnelle et directe 
de la situation de ces trois hommes à son 
égard. 

Qoant à l'acceptation de la candidature 
officielle par de tels ennemis qui refusaient 
de répondre à l'appel du Maréchal pour le vote 
d'une Constituliou, nous la soumettons saus 

phrases au jugement de l'opinion publique, 
qui peut se tromper pendant quelque temps, 
mais qui est impitoyable le jour oû elle com-
prend qu'elle a été surprise. 

Qu'ont fait les 75 députés bonapartistes et 
les 25 sénateurs que le pays nomma en 1876, 
sur un total de 530 députés et de 300 séna-
teurs? Ainsi que nous le disions récemment, la 
violence, le tapage, les apostrophes, les rappels 
à l'ordre, tels sont leurs litres de gloire. 

Un jour, ils ont présenté une proposition 
relative à une enquête sur divers impôts; mais 
cela n'a pas eu les honneurs de la discussion, 
attendu que les idées de ces messieurs traînent 
partout depuis longtemps, et qu'il faut des hom-
mes plus instruits et plus sérieux pour traiter 
de pareilles questions. 

Un autre jour, ils ont demandé... une en-
quête sur les inondations. 

Quel travail ! quelles études, pour l'améliora-
tion du bien-être général et pour le relèvement 
de la France ! Et ils étaient 75 députés et 25 
sénateurs pour cette besogne !... 

La vérité est que, devant la France et l'Eu-
pe indignée de leur incapacité et de leur audace, 
ils n'ont fait que troubler les discussions par 
des cris et des fureurs de toute sorte. Si ces 
exercices devaient recommencer dans la pro-
chaine Chambre des députés, et si les électeurs 
ne mettaient pas bon ordre à ce parti pris 
d'agitation révolutionnaire, les affaires seraient 
définitivement compromises. Les assemblées 
parlementaires sont faites pour traiter les affai-
res du pays, et non pour servir de tréteau à des 
énergumènes, qui n'ont d'autre ressource, 
ensuite, que d'exploiter la crédulité des cam-
pagnes. 

M. le Maréchal dit dans son Manifeste : 

« Des élections favorables à ma politique 
» faciliteront la marche régulière du gouver-
» nement'existant. Elles affirmeront le prin-
» cipe d'autorité sapé par la démagogie, elles 
» assureront l'ordre et la paix. » 

Napoléon III disait, dans sa proclamation 
du 13 avril 1870, préface du plébiscite, pré-
face de la guerre : 

« Donnez-moi une nouvelle preuve de con-
» fiance. En apportant au scrutin un vote 
» affirmalif, vous conjurerez les menaces de la 
» Révolution, vous assoierez sur des bases 

■ » solides l'ordre et la liberté. » 
L'idée est la même, l'expression presque 

identique. En 1877 comme en 1870, malgré 
la différence des temps, do régime politique, 
des mœurs nationale, un homme est offert au 
pays comme un sauveur providentiel, un guide 
spirituel infaillible, disposant seul du salut du 
pays. 

Les électeurs de 1870 ont appris 'a leurs 
dépens ce ''ejoe coûtait une foi aveugle en de 
telles prétentions. Les électeurs du 14 octobre, 
appelés eux aussi à une sorte de plébiscite, 
refuseront de se prêter une seconde fois à la 
même expérience. 

(Temps). 

Nous lisons dans la France : 

Electeurs, 

Voulez-vous que la Constitution à laquelle 
la République de fait est redevable d'être aussi 
la République de droit, soit révisée? 

Voulez-vous que cette révision ait pour con-
séquence le rétablissement légal de l'Empire 
qui allumerait le guerre civile? 

Voulez-vous que le rétablissement légal de 
l'Empire, qui rallumerait la guerre extérieure, 
vous expose de nouveau à une troisième inva-
sion, à un troisième démembrement de la 
France, au payement d'une deuxième rançon de 
cinq milliards? 

Votez pour les candidats présidentiels et mi-
nistériels. 

Emile DE GIRARDIN. 

Le prinee impérial et l'Empire. 

On lit dans le Journal des Débals : 
Que reste-t-il aujourd'hui dans le parti bonapar-

tiste? Quels sont ses chefs? Par quel personnel nou-
veau l'ancien personnel a-t-il été remplacé? Est-il 
possible d'avoir la moindre confiance dans ceux qui 
le dirigent ? Le pays pourrait-il sans folie renoncer 
aux institutions qu'il s'est données, pour remettre 
ses intérêts entre les mains des hommes actuels de 
l'Empire? 

Nous ne voudrions rien dire qui parût offensant 
pour l'exil et pour le malheur; mais enfin, ne se-
rait-il pas insensé qu'un pays tel que la France 
remit aveuglément ses destinées entre les mains 
d'un jeune homme qui ne se recommande à elle 
que par les plus terribles malheurs de notre his-
toire? Nous ne savons rien du prince impérial, 
sinon que son éducation a été l'œuvre de l'étroite 
et violante coterie qui a conduit l'Empire à sa 
ruine. Elevé par sa mère, entouré sans cesse des 
déteslables conseillers auxquek son père a dû sa 
perte, il n'a reçu jusqu'ici que ces leçons de l'exil 
et des partis dont tant d'exemples nous ont montré 
depuis quelques années les désastreux effets. Il a 
été nourri dans les idées les plus fausses et les plus 
dangereuses de la tradition impériale, et à moins 
d'avoir une vigueur d'esprit que rien ne nous auto-
rise à lui attribuer, il est difficile qu'il ail résisté à 
cette funeste inflence. La France ne le connaît pas, 
el il ne connaît pas la France. Qui donc lui aurait 
appris les sentiments, les opinions, les intérêts vé-
ritables de ce pays? Seraient-ce les sceptiques bla-
sés qui, tout en désapprouvant les fautes de Napo-
léon III, se sont toujours résignés à y participer et 
à en faire publiquement l'apologie? Serait-ce 
l'entourage imprudent qui poussait avec tant de fa-
natisme à la coupable aventure de 1870, et qui ap-
pelait « notre guerre » une guerre dans laquelle 
le sang de milliers de Français allait couler? 
Seraient-ce les écrivains sans pudeur que nous ve-
nons de voir insulter à la tombe du grand citoyen 
qui a réparé tous les désastres de l'empire? Se-
raient-ce enfin ces nèo-bonapartisles dont l'appari-
tion sur la scène bonapartiste a montré que ce parti 
soi-disant conservateur avait aussi une queue, jeu-
nes gens bruyants, tapageurs, joyeux compagnons, 
qui nous ont donné, pendant toute la durée de la 
Chambre dissoute, l'étrange et scandaleux spectacle 
d'une perpétuelle insurrection, contre les lois, les 
convenances et le sens commun ? 

L'empire n'est rien comme inslilution, il n'a dû 
sa force qu'aux hommes et aux circonstance excep-
tionnelles qu'ils ont rencontrées ; mais les hommes 
el les circonstances ont également disparu. Croire 
que le rétablissement pur et simple de l'empire 
nous rendrait l'ordre, la sécurité, la prospérité, est 
donc la plus complète des illusions. Que ceux qui 
font litière des intérêt moraux y prennent garde l 
C'est au nom des intérêts matériels que nous leur 
parlons. Lus hommes d'affaires n'ont qu'un moyen 
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de se procurer sans secousses, sans révolutions, le 
calme indispensable aux grandes opérations indus-
trielles et commerciales, c'est de se rallier franche-
ment à la République et de la préserver par une 
éclatante adhésion, contre les entreprises de ses 
adversaires. L'empire leur réserverait les plus cruel-
les surprises : où ils croiraient trouver de la force, ils 
ne trouveraient que de la violence et de la faiblesse. 
La République, au contraire, a fait preuve d'énergie 
et de modération ; elle a montré qu'elle pouvait 
réprimer le désordre et rétablir en quelques mois, 
après les plus grandes catastrophes, la richesse na-
tionale. Que lui manque t-il pour assurer au pays 
les années de prospérité après lesquelles on soupire? 
Il loi manque de n'être pas menacée dans son exis-
tence par des factions toujours prêtes à la combattra 
ou à la trahir, et c'est du vote des électeurs que cela 
dépend. 

ORIENT 

On mande de Salzbourg que le comte 
Andrassy est arrivé vendredi, à trois heu-
res; le prince de Bismarck "a huit heures et 
demie. On dit dans leur entourage que le ré-
sultat de leur entretien serait l'accentuation de 
la politique suivie jusqu'à ce jour par l'Autri-
che-Hongrie, ambiguë dans le fond, et dans ses 
manifestations sympathiques à la Russie et dé-
favorable à la Porte. 

On signale toujours de nouvelles victoires 
Turques. 

Au dire d'une dépêche du Times, la Serbie 
aurait décidé d'ajourner jusqu'au mois de février 
prochain son entrée en campagne. Cette réso-
lution est attribuée aux conseils modérateurs 
des puissances. Les échecs de l'armée Russe 
ont bien dû exercer aussi leur influence pour 
modérer l'ardeur du gouvernement Serbe. 

INFORMATIONS 

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 14 OCTOBRE 1877.. 

Décret 

Portant convocation des collèges électoraux. 

Le Président de la République française, sur 
le rapport du ministre de l'intérieur, 

Vu l'article 5 de la loi du 25 février 1875 ; 
Vu le décret du 25 juin 1877, qui a pro-

noncé la dissolution de la Chambre des dé-
putés ; 

Vu la loi organique du 30 novembre 1875 
sur l'élection des députés ; 

Vu la loi du 24 décembre 1875, qui a di-
visé en circonscriptions électorales les ar-
rondissements qui doivent élire plusieurs dé-
putés ; 

Va les décrets organiques et réglementaires 
du 2 février 1852; 

Décrète : 
Article 1er. — Les collèges électoraux des 

arrondissements ou des circonscriptions électo-
rales, sont convoqués pour le 14 octobre pro-
chain, à l'effet d'élire chacun un député. 

Art. 2. — L'élection aura lieu sur les listes 
arrêtées le 31 mai 1877. 

Les maires des communes où, conformément 
à l'article 8 du décret réglementaire du 2 février 

1852, il y aura lieu d'apporter des a modific-
tions à la liste arrêtée le 31 mars dernier, 
publieront, cinq jours avant la réunion des 
électeurs, un tableau contenant lesdites modifi-
cations. 

Art. 3. — Le scrutin ne durera qu'un fîfll 
jour; 

Il sera ouvert dès 8 heures du matin. 
Toutefois, dans les communes, où, pour 

faciliter aux électeurs l'exercice de leurs droits, 
il paraîtra utile de devancer cette heure, les 
préfets pourront prendre à cet effet des arrêtés 
spéciaux qui seront publiés et affichés dans 
chaque commune intéressée, cinq jours au 
moins avant la réunion des collèges électo-
raux. 

Dans tous les cas, le scrutin sera clos à 6 
heures du soir. 

Le dépouillement suivra immédiatement, 
Art. 4. — Le recensement général du vote 

de chaque arrondissement ou de chaque circons-
cription électorale, sera fait au chef-lieu du 
départemeut en séance publique. IL sera opéré 
par une commission composée de trois mem-
bres du Conseil général, désignés par le 
Préfet. 

Art. 5. — Le second tour de scrutin, s'il 
est nécessaire d'y procéder, aura lieu le deuxiè-
me dimanche qui suivra le jour de la procla-
mation du résultat du premier scrutin. 

Art. 6. — Le ministre de l'intérieur est 
chargé de l'exécution du présent décret, dont la 
publication, partout où besoin sera, aura lieu 
conformément aux dispositions des ordon-
nances des 27 novembre 1816 et 18 janvier 
1817. 

Fait au château de La Forêt, le 21 septem-
bre 1877. 

Maréchal de MAC-MAHON, 
Duc de Magenta. 

Par le Président de la République, 

Le ministre de l'intérieur. 
DE FOCRTOU. 

CONVOCATION DES CHAMBRES. 

Le Président de le République française, 
Vn le décret du 25 juin 1877, portant dis-

solution de la Chambre des députés; 
Vu le décret en date de ce jour, qui convo-

que les collèges électoraux ; 
Vu les articles 1er et 2 de la loi constitution-

nelle du 16 juillet 1875. 
Décrète : 

Art. l'r. — Le Sénat et la Chambre des dé 
putés sont convoqués en session extraordinaire 
pour le 7 novembre 1877. 

Art. 2. — Le président du conseil, garde 
des sceaux, ministre de la justice, et le ministre 
de l'intérieur, sont chargés, chacun en ce qui 
le concerne, de l'exécution du présent décret. 

Fait au château de La Forêt, le 21 septem-
bre 1877. 

Maréchal de MA6-MAHON. 
Duc de Magenta. 

Par le Président do la République : 
Le président du conseil, garde des sceaux, ministre 

de la justice, 
BROGLIE. 

Le ministre de l'intérieur. 
DE FOURTOU. 

. . ■ ■ _ 

CHRONIQUE LOCALE 

Le Courrier du Lot, organe de MM. le 
comte Murât, de Valon et le baron Dufour, 
intervient dans la question du Phylloxéra, 
à propos du travail de M. Pagès Duport. Il 
reproche à M. Pagès Duport ce qui suit : 
« Savez-vous ce qu'il propose pour consoler 

» les viticulteurs ruinés et rassurer ceux qui 
» sont menacés de l'être ? D'attendre que le 
» Phylloxéra, amplement repu, meure d'in-
> digestion. Ce n'est pas plus difficile que 
» cela. » 

M. Pagès Duport a conseillé d'attendre 
pour l'introduction et la plantation des plants 
américains dans le Lot, et il a annoncé un 
nouveau travail sur les découvertes, bien im-
parfaites encore, de la science pour conjurer 
le fléau. Le Courrier du Lot trompe donc 
ses lecteurs dans les lignes que nous venons de 
citer. 

L'introduction el la plantation des plants 
américains étant interdite par arrêté préfec-
toral, le journal de MM. le comte Murât, de 
Valon el le baron Dufour est d'avis par consé-
quent qu'il ne faut pas attendre plus long-
temps pour abroger cet arrêté et autoriser 
chez nous le libre commerce de ces plants qui 
ont porté et propagé le Phylloxéra en France. 
« Si nous sommes complètement envahis, a dit 
M. Pagès Duport, il sera toujours temps de 
recourir au plant américain. » La feuille bona-
partiste pense autrement : Nous soumettons 
la question aux viticulteurs du Lot, de Castelnau 
à Marminiac, de Saux à Maxou. 

Dans tous les cas, il faut rendre cette justice 
à M. Pagès Duport qu'il n'est pas une question 
intéressant la Lot, dont il ne se soit occupé, 
soit par des propositions de loi, soit dans les 
discussions publiques de la tribune et des bu-
reaux de l'Assemblée, soit par des mémoires 
spéciaux adressés au Ministre de l'agriculture 
et du commerce. Puisque la feuille bonapar-
tiste l'attaque précisément au moment où il 
formule sur le Phylloxéra une opinion qu'il 
croit fondée, ce journal devrait bien nous faire 
connaître dans quelle circonstance, à quel jour 
et en quelle année ses amis MM. le comte 
Murât et de Valon, députés depuis si long-
temps, ont prononcé un discours ou une petite 
phrase en faveur des intérêts du département 
du Lot. Récompense honnête à l'explorateur 
habile qui découvrira un simple mot. 

Le journal de MM. le comte Mural, de Va-
lon et le baron Dufour dit que le Journal du 
Lot a publié une lettre d'Henri V. Cette lettre 
était reproduite dans un grand nombre de 
feuilles, et nous avons rempli notre rôle de pu-
blicisles. Mais ce que nous n'avons pas fait et 
ce que nous ne ferons jamais, c'est de prêcher 

' l'alliance d'Henri Y et du prince impérial, c'est 
de dire aux légitimistes el aux impérialistes : 

Embrassez-vous. Aux mois de décernb 
de janvier derniers, nous avons dû r«le

Ver
 ' 

deux opinions dans les colonnes du inn. C* 
jvuruai i 

MM. le comte Mural, de Valon et u t " 
Dufour. 

Par décision ministérielle, les soldats d 
classe de 1872, libérables le 30 j

u
j
n
 u! 

seront renvoyés dans leurs foyers le 5 w 
prochain. 

Par décret en date du 18 septembre 
Carrié (Charles-Léonce), licencié en d' 
maire de Sl-Jean-de-Grézels, a été un 
suppléant du juge de paix du canton de p"' 
l'Evêque, en remplacement de M. jjerr décédé. 

Nous apprenons avec plaisir que SI. y 
(Emile), commissaire de police à ArcacLcn' 
ancien commissaire de police à Luïech M 
d'être nommé commissaire de 1" c|ass 
Nice. 

tt, 

On nous écrit de Pont Sainte-Marie a la dai 
du 22: 

Ce malin, vers neuf heures, au moment du 
passsage du train de marchandises 'se dirigeant 
vors Bordeaux, une. femme d'un âge avancé 
s'était engagée sur la voie ferrée, à l'un àes pas-
sages à niveau libres situés dans noire ti 
Cette femme, atteinte de surdité, ne s'étaita^. 
çue ni de l'approche du train, ni des 
signaux faits par les témoins de celle 
déjà la machine était sur le point de 
un malheur était imminent, lorsqu'un 
de courage et de cœur s'est heureusement tu 
vé sur les lieux pour éviier une catastrophe 

M. Angé, manufacturier do notre vi 
voyant le danger couru par celte femme, s'est 
élancé sur la voie et a réussi, au péril 
vie, à l'arracher à une mort affreuse ; il était 
temps, car la locomotive est passée à quelques 
centimètres de M. Angé et delà victime qu'il ts-
nait de sauver. 

Nous sommes heureux de signaler cet art 
de courage qui fait le plus grand honneur à ï, 
Angé et qui a vivement impressionné tous les 
assistants. 

Hier matin, a eu lieu, dans une maison, sise 
rueOi lyacy, un commencement d'incendie qui, 
aussitôt déclaré, a été promptement éteint. 

Les dégâis se bornent à un lit complèiemeol 
brûlé. 

Cet incendie est dû à l'imprudence d'un jesH 
enfant rie quatre ans qui avait été laissé »ol 
dans cette chambre. [journal de Lot-tt-Gm>r 

Le Concert de dimanche a été des plus bril-
lants. M. Soulacroix, notre compatriote, lai* 
réat du Conservatoire de Toulouse, pension»» 
par celte ville pour suivre les cours du Conser-
vatoire de Paris où il ne tardera pas àsefs»; 

remarquer, a montré les incontestables qu*' 
qui assurent ses succès futurs. De forles 0 
à l'Académie de musique effaceront les qo#! 

défectuosités inérentes au milieu où s'eslf(ii 

M. Soulacroix et dans quelques temps*' 
entendrons certainement parler de lui-

OPPOSITION DES TROIS CANDIDATS BONAPARTISTES DU LOT AU MARÉCHAL DE MAC-MAHON. 

Le Maréchal-Président a écrit, le 16 mai dernier, ce qui 
suit à M. Jules Simon, qui était remplacé le lendemain : 

« J'AI VU AVEC SURPRISE QUE NI VOUS, NI M. LE GARDE 

» DES SCEAUX N'AVIEZ FAIT VALOIR A LA TRIBUNE TOU-

> TES LES GRAVES RAISONS QUI AURAIENT PU PRÉVENIR 

> L'ABROGATION D'UNE LOI SUR LA PRESSE, VOTÉE IL Y 

» A MOINS DE DEUX ANS.... » 

MM Je comte Murât, de Valon et le baron Dufour sont au 
nombre des députés ayant voté l'abrogation de cette loi, qui 
protégeait les Souverains étrangers, abrogation demandée 
par M. Cunéo d'Ornano. 

Le Maréchal-Président a écrit, le 16 mai dernier, ce qui 
suit à M. Jules Simon, qui était remplacé le lendemain : 

« DÉJÀ ON AVAIT PU S'ÉTONNER QUE LA CHAMBRE DES 

» DÉPUTÉS, DANS SES DERNIÈRES SÉANCES, EUT DISCUTÉ 

» TOUTE UNE LOI MUNICIPALE, ADOPTÉ MÊME QUELQUES 

» DISPOSITIONS DONT, AU CONSEIL DES MINISTRES, VOUS 

» AVEZ VOUS-MEME RECONNU TOUT LE DANGER, COMME 

» LA PUBLICITÉ DES CONSEILS MUNICIPAUX. » 

MM. le comte Murât, de Valon et le baron Dufour sont au 
nombre des députés qui ont voté la publicité des conseils 
municipaux. 

, . j 
M. le ministre actuel des travaux publics s'est etf®^ \ 

ainsi qu'il suit, à la Chambre des députés (18 juin dernier) • j 

LA CHAMBRE A VOTÉ EN PREMIÈRE LECTURE UNE
l
^ 

QUI TENDAIT A TRANSFORMER TOUS LES CONSEILS M ' 
NICIPAUX DE FRANCE, EN CLUBS DÉLIBÉRANT SOltf 
PRESSION DES ÉLECTEURS ; ELLE A AUSSI VOTÉ U^E

 T 
QUI DÉTRUISAIT CELLE QUE M. DUFAFRE AVAIT/A 

ADOPTER SUR LE RÉGIME DE LA PRESSE. C'EST APRE£ 

VOTE DE CES DEUX LOIS, QUE LE MINISTÈRE N'AVAIT P 
ASSEZ COMBATTUES, QUE M. LE MARÉCHAL A DIT : C « 
ASSEZ ! 

MM. le comte Murât, de Valon et le baron Dufour> aj"a* 
voté la proposition Cunéo d'Ornano, et la publicité des cens 
municipaux, sont au nombre de ceux auxquels le Marec 

dit : C'EST ASSEZ. 

t 
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i^pace nous manque pour nous étendre 
./délicieux Concert qui avait attiré toute 

f° opulation cadurcienne et qui est un succès 
d/plus pour ^Société artistique de Cahors, 
véritable pépinière d'artistes. 

Noos apprenons avec satisfaction que les ar-
tistes du théâtre des Familles, organisent par 
souscription, une fête publique composée d'un 
feu d'artifice, grande illumination sur les boule-
vards et les promenades ; on noos informe aussi 
que la musique du 7° de ligue a bien voulu 
prêter son concours. Le directeur, M. Reboul, 
et le régisseur, Jules Laroi, nous informent 
nu'ils ne négligeront rien pour donner à celte 
fête, tout l'éclat qu'elle mérite, car ils désirent 
laisser aux habitants de Cahors un bon souve-
nir de leur passage. La pyrotechnie est confiée 
a l'babile M. Cbéry, artificier de la ville de 
Lyon, et es-artificier du Gouvernement. Le 
quart de la recette est réservée aux pauvres de 
la ville, sous la surveillance des autorités. 

Le régisseur, Jules Laroi, passe à domicile 
pour faire signer la liste de souscription. 

Pour la chronique locale, A. Laytou. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Dimanche matin l'illustre Leverrier, s'est 
éteint à sept heures, sans souffrances, au milieu 
de ses amis, inconsolables d'une perte que res-
sentira vivement le public, et surtout le monde 
de la science. 

Le procès de M. Gambetta est revenu, sa-
medi, devant le tribunal correctionnel de Paris. 

M. Allou a plaidé l'incompétence du tri— 
baoal. 

Après la plaidoirie, le tribunal s'est déclaré 
compétent. 

M. Allou a déclaré alors ne pas se défendre 
sur le fond, et le jugement suivant a été 
rendu : 

Le tribunal, 
Attendu que les prévenus ne se présentent pas 

pour soutenir l'opposition qu'ils ont formée au 
jugement par défaut du 11 semptembre dernier, 

Ordonne que ce jugement sortira son plein et 
entier effet. 

Versailles, 24 sept., soir. 

Le Manifeste de M. Thiers a paru ce matin 
dans tous les journaux républicains et dans 
le Gaulois. La plupart des journaux du soir le 
publient également. Ce document est fort long. 
Il n'occupe pas moins de douze colonnes dans 
le XIXe Siècle. 

Il se confirme que les élections, pour le 
renouvellement partiel des conseils généraux 
anront lieu dans les premiers jours de novem-
bre. Cependant, la date n'en est pas encore dé-

finitiv emenlarrêiée,quoiqu'elle paraisse tou-
jours devoir être fixée au 4. 

Le maréchal de Mac-Mahon est attendu à 
Paris ce soir. 

Un journal annonce que le Manifeste prési-
dentiel a été traduit en breton et qu'il serait 
question de le traduire également en provençal, 
en languedocien et en auvergnat. 

Une grande bataille vient d'être gagnée par 
Méhémet-Ali contre les Russes à Rièla. 

 -^«^ 
Manifeste de 91. Thiers. 

Le Journal des Débats de lundi el les autres jour-
naux républicains contiennent en tète de leurs co-
lonnes une longue lettre de M. Thiers aux élec-
teurs du 9e arrondissement de Paris, lettre qui est 
publiée par les soins de M. Mignet. M. Thiers 
commence par défendre la majorité de la Chambre 

dissoute contre les reproches dont elle a été l'objet 
et décfare avec M. Grévy « qu'elle n'a pas cessé 

un instant, par sa prudence, sa modération, son 
patriotisme, de bien mériter de la France. » M. 
Thiers cite à l'appui de son dire les faits suivants : 

« L'impôt sur le revenu écarté; la durée du 

service militaire maintenue ; la dotation de l'église 

accrue ; le concordai inattaqué; un simple ordre 

du jour opposé aux plus dangereux mandements ; 

silence absolu sur la politique étrangère ; enfin 

quant aux rapports des grands corps de l'Etat 

entre eux, déférence empressée de la Chambre 

élective envers le Sénat, el les prétentions finan-

cières trés-conteslables de ce dernier admises sans 

contestations. » 

Après avoir rappelé l'histoire de ces dernières 

années, notamment depuis sa démission au 23 

mai, M. Thiers conclut en ces termes : 

« Trois monarchies ont péri. Leurs débris cou-

vrent le sol; leurs héritiers se relèvent, se mena-

cent, veulent se disputer des ruines. Arrêtons-les, 

obligeons-les à supporter le gouvernement de tous, 

et répétons partout cette vérité : La monarchie n'est 

pas possible : elle aurait pour conséquence immé-

diate ou prochaiue la guerre civile. Faisons donc la 

République, la République honnête, sage, conser-

vatrice, qui n'est pas impossible; car elle commen-

çait quand les héritiers intéressés des monarchies 

détruites sont venus la troubler et faire retentir à 

nos oreilles des .menaces insensées et criminelles; 

et vous électeurs, à ces contempteurs de toute vé-

rité, faites entendre une dernière fois, une fois dé-

cisive, les vérités suivantes, qui seront le résultat 

de votre vote : La nation seule est souveraine. La 

République est la forme de gouvernement au moyen 

duquel s'exerce sa souveraineté. La souveraineté 

s'exerce par un chef électif du pouvoir exécutif, 

qualifié président de la République, et par deux 

Chambres agissant suivant des formes prescrites par 

la Constitution. Le chef électif du pouvoir exécutif 

ne peut gouverner qu'avec le concours de ces deux 

Chambres de ses minitres agréés par la majorité. 

Le concours d'une seule Chambre ne suffirait pas; 

et la loi ou lessubsides, volés par une seule, seraient 

absolument nuls et non avenus. L'impôt non voté 

par les deux Chambres ne serait pas recouvrable, et 

l'essai de le faire percevoir serait un attentat con-

tre la Constitution, contre la fortune et la liberté 

des ciloyens. 

» fin cas de dissentiment, constaté par un vote 

entre les pouvoirs, et notamment entre le président 

el la chambre élective, si celte chambre est dissoute 

le pouvoir exécutif est tenu d'en convoquer une 

nouvelle, dans le moindre délai possible. La pro-

longation de ce délai au delà du terme indispensa-

ble, est une violation de l'esprit de la loi; au-delà 

de quatre-vingt-dix jours, elle devient une viola-

tion du texte même de la loi, qui doit être consi-

dérée comme un allenlat contre la Conslitulion. 

» Lorsque les élections ont eu lieu régulièrement, 

le litigi) est vidé ; et la résisiance à la volonté de la 

nation, serait une résisiance à la Constitution 

même. 

» Une nouvelle dissolution ne pourrait avoir lieu 

qu'après une session qui ferait naître des ques-

tion nouvelles sur lesquelles le pays n'aurait pas 

déjà prononcé. 

» Tout ce qui contrevient à cesprescriplions, rigou-

reusement déduites de nos lois et de notre Constitu-

tion,,est un acte d'usurpation et un cas de responsa-

bilité prévu par l'article 19 de la Constitution. 

La liberté des élections est un principe essentiel. 

Toutes lesopinious doivent se manifester librement, 

et tous les moyens employés pour les empêcher de 

se produire, en abusant des lois qui règlent la cir-

culation des journaux, la circulation du colportage, 

sont une usurpation du domaine public. La presse 

quotidienne, les chemins de fer, le colportage, m chage, sont du domaine public. Il n'est permis 

à personne de s'en arroger le monopole, sauf les 

règlements édictés dans l'intérêt des mœurs publi-

ques. 

o Eh matière religieuse, la liberté des cultes est 

le principe de la naiion française. Tous les cultes 

reconnus par l'Etat doivent être protégés, dotés 

convenablemènt et profondément respectés, mais 

avec interdiction de toute ingérence dans la politi-

que de l'Etat. 

« La politique de la France est une politique de 

paix, sauf le cas où la protection des intérêts na-

tionaux exigerait le recours à la force, et après 

décision solennelle des pouvoirs publics. Sur ces 

principes repose la politique nationale depuis 1789. 

La France veut y rester fidèle, et il importe de 

les consacrer définitivement par vos suffrages. C'est 

la seule fin sage et utile que la naiion doive impo-

ser à celle crise, et elle se résume en quatre mots : 

Souveraineté nationale, République, Liberté, Léga-

lité scrupuleuse, Liberté des cultes, Paix. Telles 

sont, mes chers électeurs, les opinions de toute 

ma.vie, celle de notre dix-neuvième siècle, qui 

marquera dans l'histoire de la France et de l'huma-

nité, et que je vous conjure de consacrer dans cette 

occasion solennelle. » 

Bourse de Paris 

Cours du 25 Septembre. 

- 4 1/2 p. •/.'•* • .. 9'i.25 

104. KO 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 

au comptant. du 24 sept. précédent 

8.110 » 3.110 > 
675 » 682 80 

1.060 » 1.060 
327 75 827 » 
698 25 697 80 

71 » 70 20 

Marché aux Bestianx de La Vlllette. 

Paris, 24 septembre 1877. 

ESPÈCES 
d. 

BESTIAUX. 
AMENÉS. VENDUS 

PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 2.655 1.995 1.45 à 1.50 
Vache9. 725 579 1 32 a 1.80 
Taureaux. 113 87 1.35 à 1.50 
Veaux. 904 883 1.60 à 2.10 
Moutons. 20.888 18.798 1.40 à 2.90 

1 Porcs. 831 779 1.38 à 1.50 

M. FERRARI 
Médecin-Dentiste 

DU LYCÉB, GRAND SEMINAIRE, COLLEGE, 

ET COMMUNAUTÉ RELIGIEUSE 

DE CAHORS ET DE LA DORDOGNE 

À l'honneur de donner avis à sa Clientèle 
qu'ayant établi une succursale d Périgueux, 
rue St-Martin, n° 8, on pourra le consulter 
lui-même, dans sou cabinet, à Cahors, rue 
Fénelon, du 15 au 1" de chaque mois. 

Mme FERRARI, Dentiste, fera toutes les 
opérations les plus minutieuses de la bouche 
en dehors des jours indiqués ci-dessus. Nous 
croyons être assez connu pour nous dispenser 
de tout autre réclame. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 

vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 

un mandat sur la poste. 

ÏEUILLETON DU JOURNAL DU LOT. 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONB. 

Première partie. 

XII 

UNE SINGULIÈRE PROPOSITION 

Heureusement quelqu'un vint bientôt 
'arracher à ses hésitations. 

Dix heures avaient sonné à la pendule, 
el 'a porte du salon venait de s'ouvrir. 

Lopès entra. 
Dès qu'il le vit, Franck courut à lui 

61 lui tendit les mains. 
Dans la situation où il se trouvait, 

'arrivée de son ami était en bonne for-
'une. Il reconnaissait à Lopès un grand 
ond de bon sens, beaucoup de dévoue-
mei)t. et il semblait d'avance qu'il trou-
verait près de lui un excellent conseil. 

h iT ^no'6n' dit Lopès d'un accent de 
le hurneur, et sans chercher à dissi-

per sa curiosité, vous avez vu le ban-
quier 1 

l»PfodQ«Ho
B
 Interdit. 

— II sort d'ici, répondit Franck. 
— El il vous a dit le mot de l'énigme ? 
— Vous m'en voyez encore interdit 

et ému. 
— Emu î... fil Lopès. 
— Oui, mort ami, répartit Franck, 

ému, trotrblé, que sais-je ; M. de Com-
pans vient de me faire la plus singulière 
proposition que l'on puisse adresser à 
un inconnu. 

Lopès s'élait assis ; il venait d'allumer 
un cigare ; il leva sur son interlocuteur 
un regard intelligent où brillait un vif 
éionnemenl. 

— Voyons donc, répondit-il, voyons 
cher docteur, expliquez-moi ce mystère, 
si toutefois il n'est pas indiscret à moi 
de vous prier de me mettre dans la con-
fidence. 

Franck se promenait à travers la 
chambre, en proie à une agitation qui 
n'élail pas encore calmée ; il s'arrêta au-
près de Lopès et le regarda un momeni 
avec une suprême et dernière hésitation. 

— Comment irouvez-vous Mlle de 
Compans ? dit-il tout à coup. 

— Sylvia, interrompit Lopès. 
— Sylvia, répondit Franck. 
— Mais c'est une admirable créature. 
— Et de plus elle a cinq cent mille 

francs de dot, et elle est fille unique, et il 
n'y a pas quinze jours je l'aimais à en 
perdre la raison. 

— Eh bien ? 

— Eh bien 1 mon ami, avant un mois 
si je le veux, Mile de Compans sera ma 
femme. 

Lopès bondit de son siège et jeta son 
cigare, à peine commencé dans le feu. 

— Que me diles-vous là 1 s'écria-t-il 
étourdi. 

— Je vous répèle ce que M. de Com-
pans lui-même me disait tout à l'heure. 

— Il vous a offert sa fille ? 
— A l'instant. 
— Il vous propose d'êlro son gen-

dre. .. 
— Sans doute. 
— Et que fait-il d'Oclave 1 
— Jene lui ai pas demandé. 
— Et Sylvia a consenti ? 
— Je l'ignore. 
Lopès pressa sa tête dans ses mains, 

comme un homme qui veut fixer une idée 
près de lui fuir... Il était littéralement 
abasourdi, et ne pouvait croire à ce qu'on 
lui disait. 

Il était si éloigné de s'attendre à une 
pareille proposition qu'il ne savait plus 
quelle cause attribuer... 

Tout à coup cependant il poussa un 
cri... 

— Qu'avez-vous 7 dit Franck qui 
épiait avec intérêt les sentiments qui ve-
naient se réfléler sur sa physionomie. 

— Rienl... répondit vaguement Lo-
pès, rien... ne m'interrogez pas, mon 
ami ; laissez moi un instant suivre le fil 

de mes idées... Mais, répondez-moi ce-
pendant; comment avez-vous accueilli la 
proposition de M. de Compans... 

— Comme un homme qui n'en com-
prend pas bien le motif, c'est-à-dire avec 
une grande réserve. 

— Tant pis. 
— Fallait-il donc que j'acceptasse î 
— Puisque vous serez obligé d'en ve-

nir là. 
— Comment ? 
— Eh ! sans doute. 
— Vous voulez que je devienne lo 

gendre de M. de Compans ? 
— Je veux, du moins, que vous lui 

laissiez croire. 
— Ce serait un rôle indigne de moi. 
Lopès haussa les épaules. 
— Allons doncl... dit-il avec une 

moue dédaigneuse, et n'allez-vous pas 
faire de la générosité quand il s'agit de 
retrouver l'assassin de voire pèro. 
. — Mais quel rapport ? 

— Il y en a un... je le sens, je le vois, 
nous touchons au but, et je vous le ré-
pète, il ne nous faul plus que de la pru-
dence. 

— Ainsi vous voulez.. r. 
— Je veux que vous acceptiez.Laissez-

vous faire; d'ailleurs M. de Compans a 
ses raisons que je soupçonne, et il mènera 
les choses bon train sans que vous ayez 
besoin de vous en mêler. 

— Yous croyez 1 

— J'en suis sûr... 
— Au moins m'accompagnerez-vous 

demain I 
Lopès réfléchit. 
— Demain, dit-il, j'en doute. 
— Et pourquoi donc ? 
— Une affaire importante... 
— Laquelle î 
Lopès sourit 
— Figurez-vous que cet imbécile 

d'Oclave, qui se croit sûr de son fait, est 
en train de quitter une relation qu'il en-
tretient dans les hauteurs du quartier 
Breda. Demain, il fait ses adieux à la vie 
de garçon, et à cel effet, il réunit quelques 
amis dans sa petite maison de la rue Laval. 
Il m'a fait l'honneur de m'inviter ; il pré-
tend que, malgré mon âge, je suis plus 
jeune que tous ceux qui l'entourent, et 
je n'ai pu lui refuser. 

— El vous irez 7. 
— Certainement, car en y allant mon 

ami, croyez que je n'ai d'autre but que 
de servir vos intérêts qui sont anssi les 
miens. 

Les deux amis restèrent encore quelque 
temps à causer dans l'intimité du tête-à-
têie; puis, comme minuit sonnait Lopès 
se leva et gagna la porte. 

(A suivre). 
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Crédit Foncier de France. 
Le 5 Octobre prochain, premier tirage des 

Obligations foncières de 400 fr. 3 °/° avec lots, 
émises le 24 juillet 1877 et libérées de 60 f. 

i lut de 100,000 fr.» 
1 — de 50,000 fr. » 
2 — de 10,000 fr. » 

30 — de 1,000 fr. » 
Les souscripteurs qui ne seraient pas encore 

nantis de leurs obligations sont invités à les 
retirer sans retard afin de participer au tirage 
du 5 Octobre. 

LE TOUR DU MONDE, Nouveau journal des 
Voyages. — Sommaire de la 872e livraison. (2-2 
septembre 1877). — Texte: Voyage en Mongolie et 
au pays des Tongoutes, par M. le lieutenant-colonel 
de Prjéwalski. 1870-1873. Extraits d'une traduc-
tion inédite. — Douze dessins de Lix, H. Janet, et 
H. Clerget. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire 
de la 251° livraison (22 septembre 1877). — TEXTE : 

Le neveu de l'oncle Placide, par J. Girardin.— 
Grandes Vacances, par Charles Joliet. — Le joyeux 
Fritz, par J. Colomb. — Montluc le Rouge, par 

Alfred Assollant. — La pêche à la Mouche, par 
H. de la lîlanchère. 

Dessins : A. Marie, Sahib, Foulquier, etc. 
Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

Revue Scientifique. 
SOMMAIRE DU NUMÉRO 12 (22 septembre). 

L'occupation de l'Egypte et la liberté en Orient, 
par M. W.-E. Gladstone. — Congrès du Havre. 
Section de mathématiques, astronomie et mécanique. 
— La base physique de l'esprit, d'après M. G.-H. 
Lewes. — Bulletin des sociétés savantes. — Biblio-
graphie scientifique. — Chronique scientifique. 

Revue Politique et Littéraire. 
SOMMAIRE DU NCMÉRO 12 (22 septembre). 

Les intérêts conservateurs et le manifeste du ma-
réchal, par Anatole Leroy-Beaulieu. — Le culte 
chrétien aux n« otnr3 siècles, d'après M. E. do Pres-
sensé, par M. Maurice Vernes. — Réfléxions sur 
les Contes de Perrault, par M. Emmanuel des Es-
sarts. — L'Afrique nouvelle. M. le lieutenant Ca-
meron: A travers l'Afrique. LadyBarker: Guide 
delà Ménagère dans l'Afrique du Sud. — Guerre 
de 1870. Le rôle militaire de M. Garabetta, d'après 
un ouvrage allemand. - Notes et impressions, par 
N***. — La semaine politique. — Bulletin. 

On s'abonne au bureau du journal, 108, boulevard 
Saint-Germain, à Paris. 

Chaque journal : Paris. — Six mois : 12 fr. — 
L"n an : 20 fr. — Départements. 
— Six mois: 45fr. — Un an: 
25 fr. 

Les deux journaux 
réunis: Paris.—Six mois : 20 fr. — Un 

an : 36 fr. — Départements — 
Sixmois : 25 fr. — Un an : 
42 fr. 

L'Assemblée Nationale. 
Malgré la réserve que nous nous sommes 

imposée, a l'égard des grandsjournaux, même 
de ceux qui méritent le plus de fixer l'atten-
tion, nous croyons devoir signaler l'Assem-
blée Nolionale reconstituée sous la direction 
politique de |M. Adrien de la Valette, son fon-
dateur, dont le talent s'est depuis longtemps 
affirmé. 

L'Assemblée Nationale représente essen-
tiellement les intérêts conservateurs. Son pro-
gramme est d'employer toutes les influences 
au profil dn bien général. 

Pour mieux assurer son succès, YAssem-
blée Nationales est acquis le concours d'écri-
vains spéciaux, pour tous les sujets qu'elle 

traite: politique, sciences, lettres 
nance, commerce, industrie. Ses info''5'• 
sont toujours puisées aux meilleures j"131'0" 
elle a son service particulier de Cor "'^ 
dances générales, et des sténographes™.8,'00' 
pour les prochains comptes-rendus des 1!^' 
chambres. Ses feuilletons choisis sont 
des premiers auteurs : MM. Alexandre l!'^' 
flls, P..ul Féval, Octave f euillet, Emrn r 
zdès, Elie Berthei, etc. Tons les di

raa
'
0

ch 
Y Assemblée Nationale donne, en suppléa 
un numéro double, illustré. 

Malgré ces efforts et ces sacrifices I'J,, 

blée Nationale ne coûte que 13 fr. pourV' 
mois ; 25 fr. pour six mois ; 48 fr. p

0llr

 rtli 

an. Adresser les demandes d'abonnerneoi'1'! 
l'administrateur, 14, rue de Londres, p

ar
j
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AVIS ^ 
Le Sieur GIMBERT, Antoine, à l'honneur d 

prévenir le Public, qu'il vient d'acquérir i' 
Boulangerie située rue du Lycé ' 
maison Guiraudies. 1 

Les Clients peuvent être assurés qu'ils serom 
servis en toute confiance. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

Vendre ou à Louer 
UNE 

MAISON DE CAMPAGNE 
AVEC JARDIN, VIGNE & RIVAGE 

Cette PROPRIÉTÉ est située à CABAZAC, à l'entrée de Cahors, en face la 
Gare. — Site très agréable, dominant la ville. — Coup d'œil magnifique. 

S'adresser : à M. Emile Guiihou, à côté de la Gare ; a M. Delpérier, Md de 
meubles ; à MMes Lugau et Delport, notaires. 

!<8 

Nouvellement imprimé et complété jusqu'à ce jour 

De chaque Commune du Département du Lot 
aus chefs-lieux du Canton, de l'arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

PRIX : I FZlAyiC. 
Chez M. Laytou, rue du Lycée, à Cahors. 

telier de Reliure 
CARTONNAGES, BOITES EN TOUS GENRES. 

,F1LS 
rue Brives, près le lioulevard Sud, à Calsors. 

PRIX MODÉRÉS. 
RBBS 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
©DMHMJB, MILS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES 

Accord et réparation. — Vente, échange et location. 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVFUSES 

GUÉRISON IMMÉDIATE&ASSUREE 

en faisant un usage constant de la 

4M 
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C'est la 

PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 
mise à la portée de tout le monde 

A Cahors, chez M. Mandelli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord, 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 4 CAHORS 

Magasin maison IZARN, juge, boulevard 
Sud en face le café Ferran. 

Bouquets d'Eglises et de St-Sacreraent ; 
Garnitures d'autel or; Frange or et argent; 
Globes garnis el non garnis ; Couronnes 
nuptiales; Couronnes mortuaires; Four-
nitures pour fleurs; Papiers de toutes 
couleurs. 

Grand assortiment de Vases en porce-
laine et Flambeaux. Sujets religieux. 

Bouquets pour Fêtes votives} Lanternes 
vénitiennes. 

n 
CONTOU 

BOLXA^GER 

A-CAHORS, RUE ST-JAMES 

A l'honneur d'informer le Public 
qu'à partir du 23 Septembre il fera 
des coques tous les Dimanches, 

JOUMALiRENTlRS 
le meilleur des journ* financiers, 
34

(
 rue Provence, Paris, Cannée, 

paraît chaq. dimanche; liste des 
tirages et des titres opposés; ren-
seignements sur toutes valeurs ; 
prix des coupons; leur paiement 
immédiat à25 c. par 100 f.; achat 
et vente de valeurs; conseilspour 
placements financiers; ordresda 
bourse aux condit" des Agents 
de change ; avances sur titres. 
Administrât' : M. de Bue ABAT, 
officier supérieur en retraite,^ 
officier de la Légion d'honneur. 

(FER DIALYSE BRAVAIS) 
Fer liquide en gouttes «entrées 

LE: SEUL-

EXEMPT deTOUT ACIDE 
Sansodeuret sans saveur 
« Avec lui, disent tou-
tes les sommités médi-
cales de France etd'Iiu* 
rnpe, plus de constipa- A l ion,ni diarrhées, mdej 
fatigues de l'estomac:4| 
de plus, il'ne noircit^ 
jamais les dents. » 

Seul arf'ojrtd clan* tous le» Hôpitaux 
|>3 Héu.iiiles aux Expositions. Guérit radicalement 

ÀNÊïfflE, CHLOPOSE, DÉBILITÉ, ÉPUISEMENT, 
PERTES BLANCHES. FAIBLESSE des ENFANTS, etc. 

C'est le plus économique des ferrugineux, 
Puisqu'un flacon dure plus d'un mois. 

R. GRSVftîS & Cie, 13, rne Lafayette, Paris 
ET n\XS LA PLUPART DES PHARMACIES. 

(Se mêflfT des imitations et exiger la 
marque de fabw* ci-dessus et la signature. 

(Envoi de la Brochure franco.) 
Dépôt à Cahors. — Droguerie cen 

traie : chez M. Vinel, et Couderc, 
pharmacien. 

ÉTABLISSEMENT THERMAL 

(Allier) PROPRIÉTÉ DE L'ÉTAT -, (Allier) 
SAISON DES BAINS 

SA INSet DOUCHES de toute espèce pour letraite-
ment des maladies de l'estomac, du foie, de la ves-
sie, gravellë, diabète, goutte, calculs urinaires, etc. 

Tous les jours, du 15 Mal au 15 Septembre: 
Théûtre et Concerts au Casino. — Musique dans 
le Parc.—Cabinet de lecture.—Salon réservé aux 
Dames. — Salons de jeux, de conversation, etc. 

Trajet direct en chemin de fer 
Tous les renseignements sont envoyés gratuitement 

Ecrire : Administration de la Cifl concessionnaire 
PARIS, 22, Boulevaçt Montmartre 

EAUX MINÉRALES LITHINEES DE 

R0YAT 
HWlilMHKtiil 

Source St-Mart—Source St-Victor 
Eaux toniques et reconstituantes : 

digestions difficiles, goutte, rhumatisme, 
anémie, chlorose, etc. 

Dépôt à Cahors, chez M. St-Sevez, 
pharmacien. 

Fourrages Boltelage de Foins et 
S'adresser au sieur SIVIOL PIERRE, 

domicilié à Poy-l'Evêque, qui se ren-
dra dans toutes les communes où on 
voudra l'appeler, à partirdti 1

ER juillet. 
Les frais de posle pour commandes 

restent à sa charge, 

TOPIQUE DU LAC 

Guérison radicale des cors aux pieds 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMBE, & Cahors 

S'expédie contre i fr. timbres-poste 

PHÉNOLINE OU LAC 

Ls plus puissant spécifique des 
maux de dents carriées 

Prix : 1 fr. S5 

Dépôt, pharcic LACOMBE, à Cahors 

LIQUEUR VINEUSE 

dite essence Bordelaise pour l'amé-
lioration des vins de table 

Dose pour 2 barriques 1 fr. 2S 

Déilôt, pharc'c LACOMBE & Cahors 

MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLE 

FLEURISTE 

Gai (trie de Fontenille 
boulevard Nord, à CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquetsd'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

CRÉDIT LITTÉRAIRE 
J, GIRMA 

boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à cette Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
200 — 10 — 
300 — 15 — ' 

400 — 20 — 
Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 

ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages de vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque tOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal (ILLUSTRATION dont le prixest de 18 fr. 

de CHEVAUX COtmOWVES!!! GUBRISOS 

prompte et sans trace des chutes, écorchures, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition exacte du poil par le Réparateur 
TRICARD. — Flacons de S fr. 50 et 1 fr; 50 arec instruction. 
Dépôt générai: Pharmacie TRICARD, aux Ternet, 47, Paris 
(Eviter la contrefaçon, exiger le Réparateur TrïcaTd.) — S* 
trouve dans les Pharmacie*. 

NE 

RUE DE LA LIBERTÉ, CAHORS, 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux; qu'on trouver, 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal» 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Pans, verres de rechang6 

pour myopes, el pour presbytes; on trouvera aussi le même assorli<»eDie° 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces a 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygron"*" 

microscopes, porte-monnaies, porte-feuilles, passe-partout assortis , 
cannes, gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuve8) 
groupes et paysages etc., etc. 

Le magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de lajrue de 

la Liberté est transféré au bout de la même rue. 
ORFÈVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CHRISTOFLE 
ET RÉARGENTURE. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ET ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES 

D'OR ET D'ARGENT, 

ARTICLES DE PARIS, 
TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

ASSORTIMENT 
DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE LIEGE, 


